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TOURS DE FORCE.

Laissez-mloi mnaintenant vous esquisser une sicén' vraiment

patriarchale, dont M. Petru.s Labelle fut un des acteurs, s'il n'en
fut pas le héros.

Le père de M M. P. Label le, Jeau-Baptiste, A uguste, et Joseph
Latelle dépassait du quelques anné-es la cinquantaine. Il
avait laissé derrière lui, hien loin, trop loin. pour que ses fils
eussent eté ténioins de ses piroutssts, la ri-piitation d'un lut-
teur inconparale. Cetto réputation avait duré sans qu'il prit
la peine de la soutnir lari dle nduvaiux xploits.

("'était iii jour de l'an. Su-- fils arrivés i d'hominu se
trouvaient de gra<l matii rluinis à ýtula misoni paternelle. La
bénédiction traditionnelle nu foi- demandé, et donnée, le
père leur dit :- Maintenant, ies eitants, je %-'ex vous aecor-
der à chacun, utn faveur, suivant mes moye- ns bien entendu.
Vous êtes di reste, assez raisonnables pouir e ut-irin dmiiandrii
que je ie pilisse vous donner.

" oi Jean-Baptiste, que désires-tii '
-Je désire papa que vous me perncttiez de me marier, dans

le courant de l'année 9
-Avec qiui comptes-tu te marier ?
-Avec Héloïse Leclerc, papa.
-C'est une Jolie file et' uin bonne enfait. Marit-toi et je

serai content.
-Et toi Auguste ?

-Moi, je voudrais que vots lie donneriez une entreprise,
lin iéglise ou une grande bâtisse à construire à min itrofit.

- Tlu es jeune, mlion cher Aiuiguste, niais Il cœur w te nianque
las, l- talent non plus, tu airas ton ntreprise.

-A ton tour Petrus.
'etrus avait alors vingt ans. Il était d uint forte carrure,

<luin agilité bien rare. Comie lutteur il n'avait pas encore
renîcontré son égal. On disait de lui. " Il va relever le père."
Seule la rennimée de son père planait au-dessus de la sienne.
Sans en être jaloux, il était toutefois fort intrigué de savoir, si,
bien vrai, son père avait pul être aussi fort que lui. Aussi, en
s'entendant dire, " A toit tour Petrus," il nî' hésita pas. Se je-
tant aux genoux le son père, il lui dit: I Pardon papa! par-
don d'avance pour ce que je vais vous demander."

-Et qui est-ce que ça peut done être de si extraordinaire ?
Le cS-ur ému, la voix altérée, Petrus reprit :

La seule faveur que je vous demande, et je vous la demande
à genoux, C'est d- vouloir bien colleter avve moi.

Le bon père Labelle, en relevant Petruîs et riant de hoit
ceur, lui dit: " Mais tu es trop jeune mon cher Petrus; tu
dois, dt reste avoir autre chose à me demander ?

-Pardon papa, je ne vous demande que cela.
--Tu y tiens à tout prix?
-l'y tiens, de préférence à toute autre chos-.
-Alors, soit ! il ie sera pas dit que je t'aurai refusé, lorsque

j'ai atcordé à tes frères suivant leurs désirs. .- en me suis
pas colleté depuis vingt ans, mais je dois m'en rappt-lr encore
assez, pour te donner la leçon que tît dernandes.

-Ce n'est pas une leçon que....
-Ta ! 'l'a 1 tu ne sais pas ce que tu dis. Allons 1 es-tii prêt ?
Et le père et le fils se saisirent à bras le corps, tendirent les

muscles de leurs jarrets nerveux, raidirent leurs bras. Alois.
le père lit t Y es-tu "' .'v suis' Et vlan ! le fils roula par
terre.

Il se relevait aussitôt, un peu penaud, mais protestant qu'il
avait été pris par surprise, que ce coup là ne devait pas comnp-
ter.

-Comme tu voudras, mîon enfant, mais soyons vifs, car le
déj- ûnier refroidit.

Nouvelle prise, nouveaux enlacements.
-Es-tu bieu prêt cette fois, r-prend le père ?
-Oui, ça y est.
-Bien sûr?
-Oh!1 pas d'embarras.
Et vlan ! Petrus roulait à terre pour la seconde fois.
Vous êtes mnon rnaitre, dit-il humblernent à son père, en se

relevant.

Allons déjeûner maintenant, mes enfants, et ne dites jaimais
à personne que ji- me suis colleté avec Petriis aujourd'hui.
Mais je t'oubliais, mon cher JO. Que vas-tui m e demander
toi ?

--Après Petruîs, ima foi ! il ne mie reste-i plis qu'à votus de-
inatnder le fotuet, ce me semible.

--Le fouet ? ehi bien I c'est boit, tu l'auras, mais .j' ajoutt-rati
le -heval, la voilure et le harnais--t c2ornite-bîlenî que tu ser-as
bien moinis favorisé queii-ne l'a été toniifrère- Pet rus.

--.Je ne stuis pas jaloux, papa. Je votus r-emercie- pouîr lu-
fouet et surtout pour la mèche qtue vous y mnettt-z.

'Puisque j'ai pairlé <- lutteurs il me faut bie-n dire unî mot dle
Rabasson.

Rabasson arrivait à Paris, t-n 1851 ou 52, venanit, on ne sait
d'où, apportant son talent à ce grand foyer d'adlmiration, d'où
rayonne incessamment la gloire, sur le reste <lu mtondle. Il
venait disputer au Ter-rible Stavoyatrd, à l'//lustre Arpin, à l'Ours
des Py!r nées, le titre de chmmpiont des lutteurs de lPEurope,
que c-eux-I-i s'enlevaient à tour de r-ôle-, sîuiant les chances oit
les accidents dut jour. Rlabassoni était jeiun-. presquimbe-rbe:
à peine comiiptalit-il vingL-cing anîs. Dès qu'il parut sur la scène,
en.face du Terrible Savoyard, sa rare beauîtó physique, la sou-
plesse et la grâce de ses mouvements lui valurent toutes les
sympathies, mais à ces sympathies se mêlait tout d'abord, un
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sentiment do pitié, presque de compassion. On le trouvait si nuits, le T/imqur et quelques autres ouvrages, quoiqu'il n nit
petit! et de fait, il paraissait presque grêle, en face du Terri/le 1 entendu qu'une seulefnis la lecture de ces ouvrages.

t Sivoy Ird, masse colossale de chairs et de muscles dont il sem-
blait que le poids seul eût dû sutlire à le terrasser. Brigham Youig prnd ds tmeurs: il assure à qui veut l'en-

La lutte s'engagea, sans l'intérêt du doute, de la part les tendr, que si on le hmise tranquille, cette fois-ci, il ne prendra
plus duenouveýle-s femmurs Tèmdr-M Yibli iani.

corps et iaturellement, toutes les parties étant parfaites, le tout gentil garçon, mais la règle est formelle. Bonrsoir, mon ami.
devait être parfait. Dès lors, les artistes ' nmparèrent, etrNotr -corre était bien découragé ; on le serait à moins.

itassonrelaisaiDslrelravertisuterà'ene rr en-nant. il reprit le chemin du ciel. Arrivé à la porte, ilubasstsu- laissa peinîdre, grav'e-r ut iuiîter tlt-eurgré, moyen apprit du bonnes nouvelles: ses malheurs étaient finis. Pen-
tnant l'honnête considération de dix fraines l'heure. Il eût ainsi, dait son abs, nîce, le conseil céleste avait lu toute la file de *e
jusqu'à huit et dix heures de pose, chaque jour : il apprit des et avait trouvé plusieurs articles v-n ua faveur. On avait alors
artistes, uin art qu'ils nu- conmissent guéres, l'art d- serichir décidé de l'admettre. Nous tenons aussi à avertir nos lucteurs

qu .tette ime séance il fut aussi décidé tqu'aucun abonnét-n lpoismantt. n'ayant pas payé son aboitnemeit, ne serait admis dans les
cieux.

Elle est bien connue, n'est-ce pas ? la chanson:

Nous étions trois capitaines
levenant de Longjumeau, etc.,

Nouis étions, e ihabit drôl',
A cheval sur iunt tonautm. t-

mais d'où origine-t-elle ? probablement uit tour de forte le
1' diomme-tonneau de l'hippodrôm ede Paris. L'Homme-tonneau
saisissait entre ses dents le chanfrein des douves d'un tonneau,
sur lequel il faisait asseoir trois lhommes, pris indistinctement.

A. CHAMiPAGNE.

Les annonces de naitsance. mariage out décès seront publiée dtta nce
jin"lit à -lison t n 1 -un /Cihoque'.

A Troy, N. Y., à l'âge de soixante et -inq ans et quelques
Mois, Sivur Isaae ntit-r, natif de St. Jean Port Joli, près
de Québec.

MARCIES DE LA SEMAINE DERNIERE.

parmi les spectateurs, puis enlevant le tout à la force de sa rie de ul- par lis.os...........
màchoire, il faisait le tour de l'hippodrôme sauts accuser d'effort, Furitie tjtavtine................

Fuinue de bIe-l'ioide ...............par tit seul inuscle tle son visage. Sarraxi .
L'un des trois hommes ainsi chevauchant ne manquait pas VtLAILL R.

d'uîoine JDindes (vietux) att roupIe......... ...d'entonner :Dindestiee icouple...........
Nous étions trois capitaines, ete .... Oies au e 'Uple ...................

1 Canards ait couple ............le te dis pas que la chanson a été faite exprès pour l'Homme- Canards lîsuvagesl au eiuple.
Pipule.q afu-tîuple ........ .. .......tonneau tde l'iipodrône, mais j'affirme qu'elle a souvent passéPouletsauncucîtîle.................
Pigeons do muatiia es au ou ple

p ar i P era rine ti'ai ne . . .. .. .....

A. N.*. MONTPECTI'u Ttourtes a la douzaine................
A conîtiuuer. VIANDES.

Boeuf à la livre-------------------....Lard à la iv-ei....................
CHOSES ET AUTRES. Mouton à la livre ..................Agneau à la livre.................

Veau a lau livre..................
anLard t ais pan couplivres...

CanardsaaprèsaBoeul-eualite. paru cpIble.
jouurnîal, tquelquet matière qîu'il puit contenir, Robert Dillon le Bo t ue ult trécitait liait potinrutmot. Sainoux aer livre................

Poults a co e v

tles débats sur le Rappel, daPs la Chambre des Com i d etuetcPat Beurre fruis à la lire..............
nîtîtacut tuai dus nemîtres écrivit sout disconurs, l'envoya aux jour- beurre sale- à &a livre.- -----------...
tiatîx et le répéta mio pour ot le soit, à la Chambre. - Froitge à la livre................

Jon Touller pouvait retenir parfaitement tout un seniomDIVERS.
rt l'écuire à sotretour chez lui. Pat: tes par poche.

e lita d t le eucre.d'erable a la livre............oliger lisait deux cents ver une seule fois et les récitaitallon............
entsuite sans faire une seule faute. Miel ...........................

Sénèque pouvait répéter deux mille mots après les avoir en-tus frais à la douzaine...........
tendus une seule fois, dans le même ordre qu'ils avaient été Haddtck a la livre................Imnté.Li,èvres par couple..... ............donns.oitnes au baril.................

Magliabecchi avait une mémoire merveilleuse. En voici un Foin. ire uualit--. par 100 bottes.Foin, 2muîe qualité do .....exemple : une personne lui avait prêté un manuscrit qu'il lut Paille Ire qualité do
et remnit deux ou trois jours après. Or, cette personne ayant Paille, 2me qualité do
perdu son manuscrit, pria \iagliabecchi d'écrire ce qu'il pou- GAS.
vait en avoir retenut. Notre homme reproduisit complètement Blé sarrazin, par ininot-------------
le manuscrit. Avoine.....

Cyrus pouvait retenir tous les nons des soldats de son im- Blé -d'inde
mense armée. Seigle,

Un médecin du Massachusetts pouvait réciter tout le Pa'radis Graine de Ln par 46 lhs--
l'erdu de, Milton sans faire une seule faute. Ce médecin vivait Graine <e Mil . .
au commencement de ce siècle.ANIAUX.

Le célèbre Euler savait tout l'Eneïde par cœur.
l'n vieux mendiant du non d'Aleck savait toute la Bible par

curuuî et il la savait si bien que si on lui en lisait quelque
chose, il pouvait nommer le livre, le chapitre où se trouvait le
passage lui. Une personne l'ayant un jour prié de lui réciter le
quiatre-vingt-dixi me verset ou chapitre sept des Nombres,
AIek répondit sans hésiter: t-e verset n'existe pas; le chapitre
sept n'a que quatre-vingt-neuf versets

Nous connaissons un canadien qui ne sait ni lire
ni écrire et qui sait par cœur, et exactement, les Mille et une

Va -es à lait......... ........ .......
Vaches extra............... ......
Veaux. Ire qualité . ....................
Veaux, 2ne qualité ....... ...........
Veaux..-nde qualité.................. .
M otutons. Ire qualité....................
M outons. 2mne qualité....................
Agneaux, Ire qualit .....................
Agneaux. 2me quilit'........... ...
Cocho ns., Ire qualit- ....................
Cochons. 2me qualité....................

*Le prix du marché dp Québec nous -
Mar-handQ a commui.a. ubee.
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spectateurs, mais ils n'en restèrent pas longtenips là. Dés la vous vorez . .- -- - ic-*"s- '"'mue

première passe, Rabasson fit preuve qu'il -tait maitre-passé
dans son art.

ADMIRABL.--ll v t qiielies mois, une pauvre femme duLe S oyard, défendant sa gloire, à longs bras acquise, ne l Teiiness.ee fit 150 milles à pied, avec un enfant dans les bras.
ménagea guère soi adversair e. Ereintements, saccades, torsions, pour aller à Nasiville demander au gouverneur la grâte de soi
il essaya le tout, mais sans succès. Rabasson, ne tléchissait, mari, qui était en prison. Cette femme courageuse fut exauleé-

y ' t t-I 1le niéritait hbienî.ni ne bougeait, ni ne ployait, il supportait l'assaut presque sans e clb.emit
UNE COMPDIE AU cIEL.-II y a quelque temps, l'un les éditeurseffort, se coitentant d'y resister. d d*** (le pauvre journal t-st mort, que Dieu ait pitié du son

Bientôt le spectacle changea, et l'intérêt grandit autour des ame) s -présenta à la porte (le la Cité Dorée et demanda la
lutteurs. Après s'être laissé tâter, Rabasson tâta à son tour. permlission d'entrr, après avoir poliment ôté son chapeau t:t
D'assailli qu'il était, comme tout débutant doit l'être, il se fit fit une révérce dîs lus sougnées, Ie gardien de la glorieus-

cité li demanda ce qu'il faisait lorsqu'il était sur la ttr-tr-.assaillant. Chacun avait admiré sa force de résistance et le -étais éditeur de -, <c' n'est pas ina faute, ne mii vou-
reconnaissait digne de lutter contre l- Terrible Savoyard. l cz pas, je le regrette assez je n'ai pasun soi.

Lui, Hobasson, fort de cette épreuve, souriait à li foule, se Le portier reprit
-Nous avons ici une multitude de gens de votre espèce, etrengorgeait presque, tant il était sûr de vaitncre.. .il.s arrivent tous sans c-'t( -/e. Si vous voulez paver, -ntrez.A la seconde passe, il n'hésita pas à prendre le br s, et du pre- sinon, allez trouver le diable et tachez le vous arraner avte

mier effort, il enltva et renversa le Terrible Savoyard. lui.
Les deux lutteurs s'étant retirés, le public les rappela- -Vous n'êtes pas toitiplais'tit, monsieur le portier, répondit

Rabasson reparuit seul sur la scène. Le Savoyard, s'avouait lumblement notre éditeur, mais n'ayant ni soit ni maille, notre
asn confrère de la plume et des ciseaux s'en alla frapper aux portes

vaincu.eenfer.
Tour-à-totir. l'illustre Arpin et lOtrs des Pyrénées, luttèrenti -Qui est là ? deanda un des officiers de Sa Majesté cor-

contre Rabasson. Touls deux furent terrassés comme l'avait été nue.
le Terrible Savoyard. En sorte que, peu de jours après son -e suis un huble disciple de Fauist.-Alors, arrêez. votusnupli'z teaîîsu-.entrée à Paris, Rabasson était devenu une célébrité; il avait le i Pourquvoi pas?
titre de champion des lutteurs de l'Europe. -- Je vais vous expliquer la chose: Il y a plusieurs annécus,

Mallheu-euîsement, ce titre rapportait peu de bénéfices et nous avons permis à tut éditeur do pénétrer ici. Depuis ce temIs
Rabasson goûtait moins la gloire que le bien-être. Mais il là Il- diable st dans la boutique. Figurez-vous qu'il rencontra

t -une foule le ses anciens abonnés qui avaient oublié de payervivait dans un temps où Ptn tenait à se rendre 'omptte de touit,leur abonnement, et il était toujours en guerre avec eux. Vous
en France ; -était quelques jours, quelques heures avant l'Em- comprenez qu'il n'y avait pas moyen de vivre comme ça, c'était
pire. On s'approcha de lui, pour l'examiner, le palper, l'ana- tout à fait intolérable. Aussi, un jour, avons-nous réussi à le
lyser. et. observation faite, des experts constatèrent que cet mnettre à la porte. Depuis lors, nous avons décidé de ne plus

aamttre de gens dt-vtotre espè-ce;t-ar il y a trop de messieurshonmne tenait sa force prodigieuse, de l'harmonie de ses pro>or- amtr egn evteepc ri rpd eser
m ss r qui sont ici pour n'avoir las pavé leur abonnement. Je suis

tions. Il était parfaiternent fait dans toutes les parties de son bien taché de ne pas vous admettre, car vous avez l'air d'uiti


